
Montréal, octobre 1922LA REVUE POPULAIRE

OEOLJOKNOS: 1OLIOL1O1 1OL1OLO Cor

UN ROMAN COMPLET

o 
BSAUVAGETTEo 

B 
o

Par JEAN BARANCY

30D0G 1051OL1OFOr 3OE3OGOE 30MONOE

1 C’était tout ce qu’on savait à Par­
donnes—petit coin de province perdu 
dans de beaux bois et ne comptant 
guère plus de trois mille habitants—- 
du nouveau châtelain et de sa famille, 
qu’il tardait à presque tout le monde 
de connaître et de juger.

Or, on était au commencement de 
mai; le cocher et la cuisinière habi­
taient le château depuis une huitaine 
de jours, le jardinier ne cessait de ra­
tisser et d’orner le jardin -précédant 
l’entrée, et l’on devait s’attendre à 
l’arrivée très prochaine de leurs maî­
tres.

C’est pour cela qu’en entendant ce 
trot rapide d’un cheval et ce roule­
ment de voiture, les curieux interrom. 
pirent leurs conversations et se tour­
nèrent du côté d’où leur venait le 
bruit.

Presque en même temps, en effet, 
les deux lampes vivement éclairées 
d'une voiture que l’on ne pouvait ce­
pendant pas encore distinguer facile­
ment, trouèrent le fond sombre de la 
rue et, moins d’une minute après, pro­
jetaient leur lumière sur les pavés 
inégaux, tandis que la calèche de M. 
Gervais filait à toute vitesse du côté 
des Ondettes.

Bien que les gens eussent à peine 
eu le temps d’apercevoir Mme et Mlle 
Gervais, elles leur avaient paru, l’i-

Le trot d’un cheval et le bruit d’une 
voiture. roulant tout près de là, trou­
blèrent soudain le calme du soir et at­
tirèrent l’attention des gens assis sur 
le seuil des portes, par groupes et cau­
sant entre eux.

D’un commun accord, d’un bout à 
l’autre de la rue large mais caillou­
teuse, éclairée seulement par un beau 
croissant de lune, les bonnes gens se 
tournèrent en même temps du côté 
d’où venait le bruit et, interrompant 
soudain leurs conversations, regardè­
rent, curieux et intrigués.

Peut-être était-ce M. Claude Ger­
vais avec, enfin! sa femme et sa fille, 
dont le cocher pouvait avoir fait pas­
ser la calèche par le “raccourci” pour 
aller chercher ses maîtres à la gare et 
qui, maintenant, rentrait par la ville.

M. Claude Gervais, un important et 
très riche industriel, retiré depuis peu 
des affaires, venait d’acheter, à un ki­
lomètre à peine de Pardonnes, le joli 
château des Ondettes.

On avait appris par le cocher, que 
son maître viendrait avec sa famille, 
vers la fin avril, pour s’installer aux 
Ondettes, d’où personne ne s’absente­
rait plus, si ce n’était pendant les trois 
plus mauvais mois de l’hiver.

doives 35 evil

Vol. 15, No 10


